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Note liminaire

Les noms de personnes seront toujours cités selon 
l’usage du pays d’origine ou du lieu de publication, cet 
usage faisant partie intégrante du nom lui‑même. Il sera 
procédé de la façon suivante :

– les noms français ou allemands seront cités dans 
l’ordre nom personnel‑patronyme (par exemple  : Jean 
Decoux, Eugen Ott).

– les noms japonais seront cités selon l’usage japonais, 
c’est‑à‑dire dans l’ordre patronyme‑nom personnel, sauf 
dans le cas où, pour la bibliographie, l’ordre adopté par 
l’éditeur serait inversé  : nous parlerons donc de Konoe 
Fumimaro, et non de Fumimaro Konoe.

– les noms chinois et vietnamiens seront cités dans 
l’ordre patronyme‑nom personnel.

Les noms communs et propres chinois seront écrits selon 
la transcription pinyin officielle chinoise, sauf dans le cas 
de certains personnages historiques dont une transcription 
différente est passée à la postérité : c’est notamment le cas 
de Chiang Kaï‑chek.

Les noms communs et propres vietnamiens seront 
retranscrits en caractères latins selon l’usage contempo‑
rain, sauf pour les toponymes passés dans l’usage français : 
nous écrirons Hanoï et non Ha Noi. Les signes diacritiques 
ne seront pas utilisés, tant en raison de notre incapacité à 
les utiliser convenablement, que du caractère incommode 
que pourrait avoir donc leur lecture.
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La mention du lieu de publication des ouvrages français 
ne sera indiquée que dans le cas d’une parution hors de 
Paris. De même, pour les ouvrages japonais, leur quasi‑
totalité étant éditée à Tokyo, nous ne mentionnerons que 
les lieux de publication extérieurs à Tokyo.

Cet ouvrage constitue la version condensée et remaniée 
d’une thèse de doctorat dont la soutenance a eu lieu au 
mois de  décembre  2014. C’est le fruit d’un long travail 
effectué dans les archives françaises et japonaises. Les 
personnes qui désireraient prendre connaissance des 
références complètes et avoir plus d’informations quant 
aux détails des événements présentés dans le présent 
ouvrage pourront se référer à notre thèse publiée en 
ligne :  https://tel.archives‑ouvertes.fr/tel‑01200633

Abréviations

ANOM Archives nationales d’outre‑mer.

ANOM‑
GGIANOM

« État‑major des troupes de l’Indochine » (GGI), 
« Cabinet militaire du GGI ».
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toire de la guerre du ministère japonais de la 
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Sôgô Kantai, t.  1  : Kaisen made (Section de la 
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t. 1 : Jusqu’à l’éclatement de la guerre), Asagumo 
Shuppansha, 1975.
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gunbu, Daitôa Sensô kaisen Kei.i (Section de 
la Marine de l’état‑major impérial, Récit du 
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Préface

Franck Michelin nous offre un ouvrage qui fera date 
par son originalité et sa rigueur scientifique. Traitant d’un 
sujet inédit de relations internationales, l’occupation par 
le Japon de l’Indochine française en 1940‑1941, il s’inscrit 
dans la grande tradition de l’histoire diplomatique à la 
française, telle que l’ont définie Pierre Renouvin, Jean‑
Baptiste Duroselle ou Georges‑Henri Soutou. D’une éru‑
dition sans failles, il se fonde en priorité sur les sources 
d’archives et imprimées japonaises. Parce que la participa‑
tion de la France au procès de Tokyo demeure largement 
méconnue et parce qu’il a découvert, au Japon, les tra‑
vaux des historiens japonais, Awaya Kentarô et Yoshizawa 
Minami, Franck Michelin s’est attelé à un recensement des 
travaux consacrés à la question. En effet, la France comme 
le Japon ont eu la volonté d’oublier cette histoire, au pro‑
fit d’une historiographie de la guerre du Pacifique insis‑
tant sur l’encerclement ABCD (America, British, China, 
Dutch). Même si la littérature historique néerlandophone 
sur l’Indonésie dépasse en ampleur celle, francophone, 
sur l’Indochine, la situation de ce territoire français consti‑
tue une anomalie durant tout le conflit, puisque la France 
maintient, sous contrôle japonais, son administration, ses 
forces armées et même ses services de sécurité. En outre, 
ces événements de la période 1940‑1941 sont d’une grande 
importance pour l’histoire de la Seconde Guerre mondiale, 
comme pour celles du Japon, de la décolonisation et du 
Vietnam.
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Il s’agit en premier lieu d’une étape décisive de l’affron‑
tement Japon‑États‑Unis. En effet, avec l’occupation de 
l’Indochine française, le Japon prend le risque d’un conflit 
majeur. Ensuite, cette occupation offre un moyen d’analy‑
ser de façon concrète le processus menant au déclenche‑
ment de la guerre du Pacifique, le risque d’un conflit avec 
les Anglo‑américains étant toujours assumé par le Japon. 
Troisièmement, le livre de Franck Michelin montre l’in‑
capacité de la politique étrangère nippone à effectuer une 
pause dans son mouvement expansionniste : l’option d’une 
guerre avec l’URSS ne conduit pas à une remise en cause 
de ce mouvement, mais seulement à sa redirection vers le 
sud‑est asiatique. Dans cette perspective, il apparaît que 
l’Armée de terre n’est ni monolithique, ni le lien d’affron‑
tement de deux ou trois factions ; que le mouvement vers 
l’expansion fait consensus ; que l’opposition entre faucons 
et colombes ressort de l’imaginaire ; qu’il existe une liai‑
son entre les politiques intérieure et étrangère ; et que l’Ar‑
mée de terre doit coopérer avec la Marine, l’Empereur, les 
diplomates et les technocrates, impliquant des tensions 
« sectionnalistes ».

L’historiographie frappe par ses dissymétries. Celle en 
langue japonaise est d’une grande richesse, même si les 
travaux spécifiquement consacrés à l’Indochine sont peu 
nombreux (Yoshiwa Minami, Tachikawa Kyochi, Shiraishi 
Masaya, Furuta Motoo, Tabuchi Yukichika). En revanche, 
il existe beaucoup d’études consacrées à l’expansion vers 
le sud et à la guerre du Pacifique. Elles concernent notam‑
ment la diplomatie de Matsuoka Yôsuka, ministre des 
Affaires étrangères de juillet 1940 à juillet 1941 et l’alliance 
allemande de septembre 1940 (Miyazaki Yoshiyuki, Ôhashi 
Chûichi, Hattori Satoshi, Mori Shigeki), l’étude des forces 
armées japonaises (Hata Ikuhiko, Fujiwara Akira, Hatano 
Sumio, Kitaoka Shinichi, Miyake Masaki, Ôe Shinobu, 
Tobe Ryôichi, Takahashi Masae), et le rôle de l’Empereur 
(Yoshida Yutaka, Yamada Akira).
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L’historiographie francophone n’est pas négligeable, 
comme en témoigne l’œuvre importante de Jean‑François 
Klein. Cependant, hormis la thèse de Namba Chizuru sur 
la politique culturelle japonaise dans l’Indochine occupée, 
elle ne fait jamais appel aux sources japonaises. Les travaux 
les plus éclairants portent sur la période de Vichy ; il s’agit 
de ceux de Pierre Brocheux et Daniel Hémery, François 
Guillemot, Éric Jennings, Frédéric Turpin et Sébastien 
Verney. Si Franck Michelin s’est appuyé, pour l’analyse du 
processus de décision, sur les travaux classiques de Pierre 
Renouvin et de Jean‑Baptiste Duroselle (Introduction à 
l’histoire des relations internationales), il a aussi mobilisé 
les recherches incontournables de Michel Vié (Le Japon 
et le Monde au xxe siècle, 1995) et de Michael Lucken (Les 
Japonais et la guerre, 2013).

Quant à l’historiographie anglo‑saxonne, elle frappe 
par sa diversité, avec une masse de travaux portant sur 
la guerre de l’Asie et du Pacifique, du fait de leur impor‑
tance historique pour les Australiens, les Américains et les 
Britanniques, mais aussi de la force des départements anglo‑
saxons d’études japonaises. En cela, il faut mentionner 
l’œuvre majeure de David G. Marr. L’occupation japonaise 
de l’Indochine est vue, le plus souvent, comme un prélude 
à Pearl Harbor, même si quelques travaux s’intéressent à 
l’adaptation des indépendantistes vietnamiens à la réalité 
de l’occupation japonaise (Edward R. Drachmann) ou aux 
relations entre le Japon et la Thaïlande (E. B. Reynolds, 
Richard J. Aldrich, Nigel J. Brailey, Edward Thadeus Flood). 
La plupart des ouvrages anglo‑saxons traitent de la guerre 
du Pacifique dans son ensemble (John W. Dower, Ienaga 
Saburo, Ronald H. Spector, Hatano Sumio et Asada Sadao, 
H. P. Willmott, Akira Iriye, Harry A. Gailey). Il existe cepen‑
dant un certain nombre d’études éclairantes, mais plus 
ponctuelles, concernant les relations anglo‑japonaises 
(A.  Best), germano‑japonaises (B.  Martin), sovieto‑
japonaises (S. D. Goldman), la diplomatie de Matsuska 
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Yôsuka (D. J. Lu), les causes économiques de l’éclatement 
de la guerre du Pacifique (J.  G. Urley, M. A. Barnhart), la 
politique du Japon en Chine, l’armée japonaise, notamment 
la Marine, Vichy et l’Indochine française (E. T. Jennings), 
l’Empereur (H. P. Bix).

Dans ce contexte, la mobilisation des sources primaires 
apparaît cruciale. C’est pourquoi Franck Michelin a pri‑
vilégié les sources primaires japonaises, sans pour autant 
négliger les sources françaises (Archives diplomatiques 
de  la Courneuve, ANOM d’Aix‑en‑Provence, SHD, CAEF 
de Savigny‑le‑Temple). Il s’agit d’abord des archives mili‑
taires japonaises, les plus importantes, du fait de l’em‑
prise de plus en plus nette de l’armée sur la politique 
étrangère du Japon, du rôle moteur de l’Armée de terre 
dans l’occupation de l’Indochine française, mais aussi de 
l’action spécifique de la Marine. L’on y trouve des docu‑
ments particulièrement intéressants (journal de travail du 
20e groupe, document de la Marine sur la politique écono‑
mique du Japon en Indochine). S’y ajoutent la consultation 
des archives diplomatiques japonaises ainsi que la lecture 
des journaux et mémoire des militaires et diplomates : ils 
sont tantôt japonais (Sâto Kenryô, inculpé à Tôkyô), améri‑
cains (C. Grew, ambassadeur au Japon, ou Cordell Hull) et 
français (Georges Catroux, Jean Decoux, Paul Beaudouin, 
Maxime Weygand, etc.). Les témoignages les plus riches 
sont issus du procès de Tôkyô (Sawada Shigeru, chef d’État‑
major de l’Armée de terre, général Tsuchibashi Yûitsu, Kido 
Kôichi, ministre du Palais, etc.).

L’ouvrage aboutit à trois résultats majeurs :
1/ Lorsqu’il pénètre en Indochine, le Japon vise à mettre 

en œuvre une nouvelle politique, l’expansion vers le sud‑est 
asiatique et le Pacifique, qui a pour but de détruire l’ordre 
imposé par les États occidentaux en Asie orientale.

2/ L’occupation japonaise en Indochine met en place un 
engrenage : plus le Japon resserre son étreinte sur l’Indo‑
chine, plus l’attitude américaine tend vers l’intransigeance. 
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